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Le livre des 9 000 déportés1 constitue une mine d’information pour une analyse étendue de la résistance locale. 

Ainsi, pour le département d’Eure et Loir, on dispose d’une base de données sur 43 déportés résidants dans l’Eure et 

Loir au moment de leur arrestation et 35 déportés natifs du département. 

La présente étude2 se propose donc d’analyser les parcours de ces 78 déportés à Dora. Elle fait suite et complète 

l’étude des 159 déportés de l’Indre et Loire, des 158 du Loiret, des 106 du Cher et des 98 du Loir et Cher. 

Population concernée 

1er constat : Les 78 déportés sont dispersés sur tout le territoire du département. Seuls 19 concernent les grandes 

agglomérations : 

 

 

 

 

Chacune des communes suivantes ne comporte que deux déportés : Châteaudun, Dreux, Nogent-le-Faye, Toury, 

Villiers. 

Sur les 78 déportés, 30 sont mariés et 21 ont des enfants. 41 enfants sont concernés 

53 sont décédés en cours de déportation (67,9 %) laissant 21 veuves et 27 orphelins 

  

                                                           
1 Le livre des 9 000 déportés de France à Mittelbau-Dora, dirigé par Laurent Thiery, Le Cherche-Midi, septembre 2020, 
 2 416 pages, 49 €, ISBN 978-2-7491-6473-1. L’ouvrage présente 8 971 notices biographiques de déportés français à Dora et ses 
camps annexes. 
2 Les commentaires biographiques sont issus de l’ouvrage, seuls les tableaux sont issus du travail d’analyse. 

 

Habitants  
Chartres 4 

Mainvilliers 5 

Paris 6 

Nogent-le-Rotrou 4 
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Roger Detournay, FTPF 



2ème constat : La répartition par profession (72 professions identifiées) fait ressortir une majorité d’ouvriers, 

employés et agriculteurs : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

3ème constat : près d’un tiers des arrestations concernent des jeunes de 16 à 20 ans : 

 

 

 

 

 

 

Les arrestations 

75 % des déportés ont été arrêtés pour cause de résistance 

ou départ pour rejoindre les FFL aux abords de la frontière 

espagnole ou encore en tant que réfractaire au STO : 

 

avec une prééminence (34%) des arrestations de communistes. 

 

Les autres causes d’arrestation sont diverses : 

 

 

 

 

 

 

 

Profession     

ouvrier 26 36,1% 

61,1% 
75,0% 

employé 10 13,9% 

SNCF 6 8,3% 

PTT 2 2,8% 

agriculteur 10 13,9% 13,9% 

commerçant 7 9,7% 
11,1%  

artisan 1 1,4%  
militaire 4 5,6%   

EN 3 4,2%   

étudiant 2 2,8%   

dentiste 1 1,4%   

 72 100,0%   
 

Age à l'arrestation :   

16 à 20 ans 22 31,0% 

87,3% 21 à 30 ans 19 26,8% 

31 à 40 ans 21 29,6% 

41 à 50 ans 7 9,9%  
51 à 57 ans 2 2,8%  

 71   
 

 

Résistance

communiste 5

FN 2

FTPF 13

réfractaires 8

frontière espagnole 4

aide à la résistance 5

Buckmaster 3

Angers Honneur Patrie 1

AS 1

bataillons de la mort 1

Beryl 1

BOA 1

Combat 1

DFC 1

Gallia 1

Libé-Nord 1

Mabro-Praxitèle 1

maquisard 1

Mithridate 1

MUR 1

ORA 2

réseau PTT 1

Résistance 1

travailleur en Allemagne 2

59

34%

20%

Autres causes  
propos hostiles 5 

détention d'armes 2 

écoute BBC 1 

Meerschaum 4 

otage 1 
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L’opération Meerschaum (« écume de mer ») se place dans un contexte de recherche de main d’œuvre à déporter 

afin de remplir les objectifs fixés par le décret Meerschaum à savoir la déportation de 35 000 hommes aptes au 

travail. Pour remplir cet objectif, les Allemands multiplient les arrestations d’opposants réels ou supposés et de 

personnes en situation irrégulière ou considérées comme oisives. Cette opération se déroule en Eure et Loir du 25 

février au 12 mars 1943, se soldant par plusieurs dizaines d’arrestations pour propos hostiles au IIIe Reich. 

La grande majorité des arrestations a eu lieu durant les années 1943 et 1944 : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La principale arrestation décimant le réseau FTPF a lieu du 4 au 5 juillet 1944 à la suite d’une dénonciation. Ce sont 

douze membres du réseau qui sont arrêtés dont 7 passent par Dora et Ellrich : 

Robert Bienfait (77917), les deux frères Buthier, Roland (81587) et Serge (77920), Ernest Delépine (77902),  Roger 

Detournay (77923), Michel Glubersac (77919) et André Juillot (77924) : 4 n’en reviendront pas. 

La parcours le plus courant du résistant arrêté en Eure et Loir est le suivant : 

➢ Arrêté dans son village 

➢ Transféré à Chartres puis à la prison d’Orléans ou rue du Cherche-Midi 

➢ Transfert à Compiègne 

➢ Déportation vers Buchenwald 

➢ Après la période de quarantaine, transfert vers un kommando de Dora : Dora, Harzungen ou Ellrich 

➢ Pour les inaptes au travail, transfert vers les camps mouroirs de Nordhausen, Majdanek ou Bergen Belsen 

➢ Pour ceux qui survivent, marches de la mort ou transfert vers Ravensbrück ou Bergen Belsen 

  

Année d'arrestation  
1942 3 4,2% 

1943 45 62,5% 

1944 24 33,3% 

 72  
 

Nombre d'arrestations :  
1943 N 1944 N 

févr-43 2 janv-44 1 

mars-43 4 févr-44 3 

avr-43 1 mars-44 2 

mai-43 5 mai-44 1 

juin-43 3 juin-44 5 

juil-43 5 juil-44 10 

août-43 5 août-44 1 

sept-43 2 nov-44 1 

oct-43 7    

nov-43 3    

déc-43 8    

 45  24 

 



Les convois 

19 convois ont transféré nos résistants vers les camps de déportation : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le convoi le plus important est celui du 15 août 1944. 

C’est le « convoi des 77 000 » parti depuis la gare de Pantin en wagons à bestiaux vers le KL de Buchenwald. A cette 

date, les nais vident les geôles et les forts de la région parisienne où sont enfermés les prisonniers politiques. Il s’agit 

du dernier grand transport massif de 1 653 hommes et 555 femmes, parti de Paris. Malgré les tentatives des FFI pour 

empêcher le départ du train, le transport parvient à Buchenwald après un voyage interminable de cinq jours très 

éprouvants et mouvementés en raison des évasions, exécutions, obstacles liés aux bombardements et tentatives de 

négociation. Les femmes poursuivent en direction de Ravensbrück. 

Les parcours 

Buchenwald accueille nos déportés d’Eure et Loir pour la période de quarantaine puis les affecte aux kommandos de 

Dora : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Convois N déportés    

19/11/1942 1 1 convoi NN pour Hinzert 

30/03/1943 1 

25 

convoi NN pour Mauthausen 

16/04/1943 2 1er convoi massif à destination de Mauthausen 

20/04/1943 1 2ème convoi massif à destination de Mauthausen 

25/06/1943 3 1er convoi : Compiègne-Buchenwald 

01/07/1943 1 convoi NN pour Hinzert 

02/09/1943 8 2ème convoi 

16/09/1943 2 3ème convoi 

04/10/1943 1 convoi NN pour Sarrebruck 

28/10/1943 4 4ème convoi 

14/12/1943 2 5ème convoi 

17/01/1944 2 

49 

6ème convoi 

22/01/1944 7 7ème convoi 

27/01/1944 12 8ème convoi 

10/02/1944 1 convoi NN pour Natzweiler 

23/03/1944 1 convoi NN pour Natzweiler 

12/05/1944 6 9ème convoi 

30/07/1944 1 convoi Toulouse-Buchenwald-Ravensbrück 

15/08/1944 19 dit "le dernier convoi" 

19 75   
 

Parcours concentrationnaire N Décès % 

Buchenwald-Dora 19 15 78,9% 

Buchenwald-Dora-Ellrich 32 21 65,6% 

Buchenwald-Dora-Harzungen 8 4 50,0% 

Buchenwald-Peenemünde-Dora 2 2 100,0% 

Buchenwald-Rebstock-Artern 1 1 100,0% 

Buchenwald-Rottleberode-Dora 3 1 33,3% 

Gross Rosen-Dora 6 5 83,3% 

Mauthausen-Dora 4 4 100,0% 

autres 3 0 0,0% 

 78 53 67,9% 

 



La répartition entre les trois principaux kommandos de Dora est la suivante : 

 

 

 

 

 

 

Parmi les 27 survivants des kommandos, 8 subiront une ou deux « marches de la mort », dont deux vont décéder au 

cours de ces marches. 

Une des particularités du département est le nombre important des évasions durant ces marches : 5 évasions. 

Léon Chesne3, né le 4 juin 1909, a rejoint la résistance au sein du réseau Athos/Buckmaster. Il est appréhendé le 8 

octobre 1943 à Nogent-le-Faye par la Gestapo. D’abord incarcéré à Chartres puis à Orléans, il est transféré à 

Compiègne le 17 janvier 1944. Le 27 janvier, il est déporté à Buchenwald. Le 24 avril 1944, il est affecté au 

kommando de Dora où sont assemblés les fusées A4-V2. Le 5 avril 1845, les SS fuient devant l’avancée des armées 

alliées. Léon Chesne fait partie du dernier convoi d’évacuation, composé de « spécialistes » de la Mittelwerk, à 

quitter Dora. Ils sont entassés à 100 ou plus par wagon découvert, dans un convoi ferroviaire qui se dirige vers 

Osterode. Emmenés à pied jusqu’à Oker (une quarantaine de kilomètres), ils errent durant trois jours avant d’être 

obligés de reprendre le train. Ce sont finalement des moribonds qui arrivent le 14 avril à Ravensbrück, au terme de 

neuf jours de martyrs. Mais le calvaire de Léon Chesne n’est pas terminé puisqu’il subit, le 26 avril, une nouvelle 

« marche de la mort », en direction de Malchow. Le 29 avril, Léon Chesne parvient à s’évader de la colonne. Il est 

enfin libéré à Parchim le 3 mai par l’armée soviétique avant d’être rapatrié en France le 4 juin 1945, le jour de son 

36e anniversaire. Il décède à Chartres le 2 juillet 1984. 

André Collet, né à Maintenon le 5 avril 1912, est cultivateur-charretier. Il est membre des FTPF du groupe d’Epernon 

depuis le 16 novembre 1943. Il se livre à des sabotages et à la distribution de tracts. Il est interpellé par la Gestapo le 

3 mars 1944, probablement sur dénonciation. Son frère, Henri, réfugié à Auxerre, fut pris par la suite dans une rafle 

et fusillé. Incarcéré à Chartres jusqu’au 5 avril, André Collet est ensuite transféré à Orléans jusqu’au 12 avant de 

rejoindre le camp de rassemblement de Royallieu à Compiègne. Il est déporté en Allemagne avec 2 072 autres 

hommes dans un convoi ferroviaire quittant la gare de Compiègne le 12 mai 1944. Les prisonniers sont entassés à 

plus de 100 par wagon à bestiaux. Le voyage dure trois jours et deux nuits dans des conditions inhumaines, sans eau, 

sans air, par une chaleur étouffante. Les portes s’ouvrent le 14 mai à proximité du camp de Buchenwald. Trois 

semaines plus tard, le 6 juin 1944, il rejoint le kommando d’Ellrich-Théâtre, siège de la Baubrigade IV, puis 

Günzerode, camp dortoir rattaché à la Baubrigade IV. Le travail est très dur, les détenus oeuvrant par tous les temps 

à la construction d’une nouvelle voie ferrée reliant Nordhausen à Kassel, mal chaussés, mal outillés, soumis à la 

brutalité de leur gardien. Le camp est évacué le 6 avril 1945. André Collet réussit à s’évader au cours d’un 

bombardement américain dans la forêt du Harz. Il est rapatrié en France le 23 mai 1945 et décède à Rambouillet le 

26 mars 1983. 

Robert Contentin, né le 25 avril 1925 à Chartres, est magasinier. Agé de 18 ans en 1943, il affirme fuir le STO avec un 

dénommé Jacques Lenoir. Ce dernier veut rejoindre un groupe de résistants en Bretagne. Pour ce faire, il doit 

récupérer des médicaments. C’est la raison pour laquelle les deux copains organisent un vol dans un laboratoire 

allemand à Chartres. Le 20 juillet 1943, ils sont arrêtés par la Feldgendarmerie alors qu’ils circulent pendant les 

heures de couvre-feu. Les soldats les trouvent également porteurs d’un tournevis, d’une paire de ciseaux et d’un 

trousseau de clefs. Durant les huit jours d’interrogatoire, ils restent fidèles à la réponse qu’ils avaient prévue et 

affirment vouloir voler des pommes de terre. Remis à la police française, ils sont relâchés. Mais, le soir même, ils 

sont repris par les autorités d’occupation. Incarcéré à Orléans puis à Compiègne, Robert Contentin est déporté le 17 

janvier 1944 dans un convoi de près de 2 000 hommes. Après la quarantaine au « petit camp », il est affecté au tant 

                                                           
3 Extrait le leur notice biographique 

    

 N Décès % 

Dora 34 27 79,4% 

Ellrich 32 21 65,6% 

Harzungen 8 4 50,0% 

autres 4 1 25,0% 

 78 53 67,9% 

 



redouté kommando de Dora. Travailler au tunnel à l’assemblage des pièces de fusées A4-V2 est surhumain dans le 

bruit infernal, la poussière asphyxiante, avec une soif inextinguible, les coups, la promiscuité des châlits infestés et 

une tâche harassante. Les blessures et les maladies sont nombreuses, la mortalité y est très élevée même si les 

conditions s’améliorent avec la construction du camp de baraques. Robert Contentin survit à tout cela jusqu’à 

l’évacuation de Mittelbau. Le 5 avril 1945, les « spécialistes » sont rassemblés une dernière fois sur la place d’appel 

et, après avoir reçu un pain, forment l’ultime colonne à quitter Dora pour subir les terribles « marches de la mort ». 

Le 14 avril, il finit par arriver épuisé à Ravensbrück, après une errance de dix jours, soit à pied, soit entassés par 

centaine dans des wagons découverts, sans eau ni ravitaillement. Mais son calvaire n’est pas terminé. Le 26 avril, il 

doit repartir sur les routes en direction du nord-ouest. Le 5 mai 1945, près de Malchow, il se serait évadé avec 

plusieurs camarades et aurait été libéré par l’armée soviétique. Il est rapatrié le 17 mai 1945. Il décède le 20 avril 

1968 à Chartres. 

Georges Lenoir, né à Chartres le 6 décembre 1920, est employé des PTT à Paris. 

En novembre 1943, il entre en résistance au sein du réseau PTT. 

Il est arrêté le 14 juin 1944 par la Gestapo en service commandé pour liaison après 

un sabotage téléphonique. Incarcéré à Fresnes, il est déporté le 15 août 1944 dans  

le convoi de plus de 2 000 personnes parti depuis le quai aux bestiaux de la gare de 

Pantin et dirigé vers Buchenwald. 

Après la période de quarantaine, il est affecté au kommando de Dora le 3 septembre, 

puis rejoint celui d’Ellrich le 7 septembre. Employé au chantier B17, il parvient à s’évader le 29 octobre 1944 en 

compagnie d’un Russe et d’un Allemand. Rapidement repris, il est enfermé à la prison de la ville de Nordhausen 

avant d’être renvoyé vers Dora le 10 novembre. Libéré à Dora le 11 avril 1945 par les américains, il est rapatrié le 20 

avril 1945. Il décède le 18 juillet 2002 à Thollon-les-Memises. 

Samuel Toublanc, né le 15 mars 1907 à Senonches, est ingénieur  

des Ponts et Chaussées à Laissac en Aveyron. Père d’une fille, il 

est membre actif de l’AS, chargé de l’organisation générale de son secteur, 

de l’enrôlement de résistants, du camouflage des réfractaires, ainsi que  

du ravitaillement du maquis et de la préparation des sabotages pour  

le compte de Combat. Il est dénoncé par le responsable d’un maquis,  

et est arrêté le 30 décembre 1943 au chevet de sa femme à l’hôpital. 

Il est déporté le 27 janvier 1944 à Buchenwald. Après la quarantaine passée 

 au « petit camp », il est affecté le 13 mars 1944 avec 797 détenus au kommando de Dora. Puis, il est envoyé à ceux 

de Wieda et d’Harzungen avant celui d’Ellrich. Astreint à de durs travaux effectués par tous les temps, sous-alimenté 

et subissant les brimades des gardiens, Samuel Toublanc doit se rendre le 8 novembre au Revier de Dora. Le 5 janvier 

1945 , il doit y retourner en provenance d’Ellrich, il en sort le 7 mars. Son calvaire n’est pas terminé car le 4 avril 

1945, il doit subir une « marche de la mort » qui l’emmène dans une errance conduite par les SS sous les 

bombardements alliés. Le 6, il arrive à s’évader d’une colonne de déportés à Münchehif à l’ouest de Goslar et, le 10 

avril, il est libéré par les américains. Il attend le 4 mai pour être rapatrié en France par le centre d’accueil du Lutétia à 

Paris. 

Les décès 

Les dates de décès des 53 déportés d’Eure et Loir  

se répartissent essentiellement 

 sur les années 1944 et 1945 : 

 

 

 

 

 

 

 

Dates de décès N %  
1943 2 3,8%  
1944 26 49,1%  

janv-45 2 3,8% 

45,3% 

févr-45 12 22,6% 

mars-45 6 11,3% 

avr-45 1 1,9% 

mai-45 3 5,7% 

1946 1 1,9%  

 53   
 



Comme pour les déportés à Dora décédés, le lieu de décès est soit le camp lui-même, soit après une déclaration 

d’inaptitude au travail dans un des trois camps mouroirs : Nordhausen, Bergen Belsen ou Majdanek : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Carte des camps de déportation extraite du livre des 9 000 : 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Lieux de décès N % 

camps   

28 52,8% 
Dora 13 

Ellrich 14 

Harzungen 1 

camps mouroirs   

17 32,1% 
Bergen Belsen 6 

Majdanek 9 

Nordhausen 2 

marches   

2 3,8% marches 2 

    

autres   

4 7,5% 
Auchwitz 1 

Osterhagen 1 

Sachsenhausen 2 

retour   
2 3,8% 

Longjumeau 2 

 53  100,0% 

 

 



Pour une moitié des déportés, l’âge de leur décès se situe entre 16 et 29 ans : 

 

 

 

 

 

 

 

 

Quelques parcours notables : 

Robert Bienfait est porté disparu le 8 mars 1945, victime à 16 ans de la barbarie nazie. Né le 2 mai 1928, il est 

employé teinturier et vit chez sa mère à Mainvilliers. Avec le groupe FTPF de Chartres, il a mené de nombreuses 

actions contre les allemands à Chartres et dans la région. Il est affecté au tunnel d’Ellrich où les SS et leurs kapos aux 

ordres de Krammer se montrent particulièrement intraitables et inhumains au point que 85 % des détenus arrivés 

avec le convoi du 15 août 1944 vont succomber aux maladies et à la faim. Probablement épuisé et malade, le jeune 

Robert Bienfait est jugé « inapte au travail » par les SS qui l’intègrent au convoi de 1 602 inaptes en partance le 3 

mars vers Nordhausen. Mais ce transport repart le 6 mars avec 2 252 malades pour atteindre le KL de Bergen-Belsen 

le lendemain. Comme la quasi-totalité des hommes de ce transport, Robert Bienfait est porté disparu le 8 mars 1945. 

Jacques Bizot, arrêté avec 8 membres de sa famille : né le 17 avril 1924 à Boissy-les-Perche est membre du réseau 

Hercule/Buckmaster. Il est arrêté le 28 octobre 1943 au domicile de ses parents avec huit membres de sa famille 

dont ses trois sœurs, sa mère et son père. Ce dernier, blessé lors de l’arrestation, est déporté à Neuengamme et 

décédé lors d’un transfert sur Sandbostel, son convoi ayant été mitraillé en cours de route. Sa mère est déportée à 

Ravensbrück, libérée le 9 avril 1945, épuisée, elle décède deux jours plus tard. Jacques Biot est déporté le 22 janvier 

1944 et affecté à Dora le 16 février. Il reste à Dora jusqu’à la libération du camp le 11 avril 1945. Il décède le 16 

février 2008 à Allauc (13). 

Henry Deschamps déporté avec son père Yvan. Henry fait partie du même convoi que son père Yvan, le 22 janvier 

1944. Affecté à Dora, sa santé se dégrade rapidement, il est sélectionné pour le 3e convoi de 1 000 malades à 

destination de Bergen-Belsen. Il y meurt le 10 mai 1944 à l’âge de 20 ans. Yvan, lui, décède un peu moins de deux 

mois après son arrivée à Dora. Il meurt au Revier de Dora le 11 avril 1944 à l’âge de 52 ans. 

Henri Doret, né le 7 avril 1908 à Trancrainville, est mort d’une pleurésie le 5 mai 1945 alors qu’il est libéré par les 

Risses depuis le 30 avril. 

François Leroy est l’aîné d’une famille d’agriculteurs de 8 enfants. Lui-même agriculteur à Criloup, il apporte 

régulièrement du ravitaillement à sa famille à Bourg-la-Reine. Arrêté le 19 juin 1943 au cours d’un de ces trajets, 

dans sa camionnette sont trouvés d’abord un jambon- et il sera accusé de faire du marché noir avec abattage 

clandestin- puis une petite carabine de salon, en vente libre en zone non occupée et dont sa mère affirme qu’elle lui 

sert à tirer sur les moineaux. La détention d’armes sera le deuxième motif de son incarcération au Cherche-Midi. Il 

passe devant le tribunal militaire puis déporté le 1er juillet 1943 avec une trentaine de déportés NN en direction du 

camp d’Hinzert. La procédure Nacht und Nebel (« Nuit et brouillard ») vise à déporter en Allemagne, pour les faire 

comparaître devant les tribunaux spéciaux formés de juges et d’assesseurs du parti nazi, tous les auteurs d’actes 

nuisibles à l’occupant. Dans l’attente de son procès, François Leroy connaît différentes prisons : Wittlich, Breslau.  

Mais la procédure NN prend fin en septembre 1944 et il est envoyé au camp de Gross Rosen avant d’être transféré à 

Dora où il décède le 4 mars 1945 à l’âge de 24 ans pour avoir pris soin de sa famille. 

Maurice Leteuil, né à Saint Pellerin est garagiste, marié avec deux enfants nés en 1940 et 1941. Lui et son épouse 

cachent des aviateurs alliés, des réfractaires au STO, fournissent de faux papiers, ravitaillent les maquisards. Le 18 

Ages de décès   

16-19 ans 8 

49,1% 20-24 ans 14 

25-29 ans 4 

30-34 ans 5 
28,3% 

35-39 ans 10 

40-44 ans 4 22,6% 

45-49 ans 3   

50 à 58 ans 5   

 53  
 



janvier 1944, il est arrêté avec sa femme Lauriane. Déporté et affecté à Dora, il est libéré par les troupes 

britanniques le 15 mai 1945. Lauriane, elle, sera libérée du camp de Ravensbrück. 

Claude Tabard, victime de l’opération Meerschaum, est arrêté avec son père le 24 février 1943 à Nogent-le-Rotrou, 

où ils sont imprimeurs. Interné à la caserne Sullly à Nogent-le-Rotrou, puis transféré à Chartres, il est ensuite interné 

à Orléans puis au Frontstalag 122 de Royallieu à Compiègne. Le 16 avril 1943, Claude Tabard est déporté au sein du 

1er convoi massif parti de France en direction du camp autrichien de Mauthausen composé de près de 1 000 

hommes. Après la quarantaine, il est dirigé vers le camp annexe de Wiener Neusadt où les détenus travaillent à la 

production d’armes balistiques au bénéfice de la firme Rax. Dès l’été, le site est bombardé, d’où un transfert vers 

Buchenwald le 30 novembre, puis Dora le 23 novembre. Jugé « inapte au travail » par les SS, Calude Tabard fait 

partie des 1 000 hommes formant le convoi de malades parti de Dora le 15 janvier 1944 pour le camp de Lublin-

Majdanek en Pologne. Au début du mois d’avril, il est ensuite transféré à Auschwitz où il décède le 13 mai 1944 à 

l’âge de 19 ans et 8 mois. 

Conclusion : 

La mouvance communiste (FN et FTPF) est le principal réseau atteint par la répression en Eure et Loir. 

Sur les 78 déportés du département, 53 ne sont pas revenus soit le taux le plus élevé de la région Centre (67,9 %). 

La moitié des décédés sont morts dans les camps dépendant de Dora : Dora, Ellrich ou Harzungen. 

Sur ces 53 morts, 22 ne figurent sur aucun Monument aux Morts ou stèle commémorative, selon les relevés de 

MémorialGenWeb. 

Robert Bienfait est le plus jeune des déportés de la région : il est mort à l’âge de 16 ans. 

Le département présente encore le plus grand nombre d’évasions lors de « marches de la mort » (au nombre de 5). 

  



Liste des déportés : 

  

 



  

 



 

 


